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PETITES MONOGRAPHIES BIOLOGIQUES

17. - Juncus L. Jo n:

J. T'rè-: zrandc ri iyeI'~i tè de :..:1 rur l li r'c en Ire le~

e~pèce~. ~ répondant Ü la gr(lndp rl i ve rsj t é de
leur 0cologie.

2. Plante- :'"'Ian~ fr-u i llr-s. ou Ü fcu i llcs peu norn
hreuscs. en toul cas de surf'nce ord inu i rernent
trè:'"'l r~'ldu ile. - r(\C!urf ion de 1a surface de
tl'an:'"'lpil'ill ion ~~tl'uctul'e xérnp hvt«, connuunc
à rli y(' l':";P ,;,; pla n te:'"'l deS 111 a n\ cagc:-:; ), n (\('essi U;8
pal' 1e rn i 1ieu.

3. ~I()ëlle ma inlcunul l'intérieur de la plaul e
dans un hain d'air. t ige~ ci feuilles pl us ou
moins tuhulai res, gr-ande- ccl lu les aériennes cIe
plus en plus développées Ü mesure que les es
pèces rlev icnncnt plu~ aquat i ques, - énergique
évapora: ion en rapport uvee le mi licu où vit
ln plante.

4. T i g'fi ....; Ü {\P i cl fi rru e vp l' l. p 1il n te ~ en t i ère IIIen t
ellYeloPlJ(\e~ de t i:'"'l~u ch loroph yl lieu, - a:-5sÎlni
lut.ion 'L" 1 resp irulion g'(lrH\l'al i';';fle~ en coiupensu
tion cie la réduction cle~ feuilles,

5. T igo,;,; et feu i Iles à (\pi cler 111e r {Is i~ tClnt, Inais
rendue- plus ou mo ins rreuse s et caverneuses
par leur moêl le, - souplesse et résistunce réu
n ies vi:'"'l-à-Yis du yen t, f'acteur d'unéniogrun ie et
d'anérnochor-ic.

6. Racines portant pnrf'o is des nodosités r-om
me relIes des Légumineuses (J. bufon ius, etc.).
produites par une Ust i lngiuéc (Schinzia Aschel'
soniana ~lagn.), - c1iYision du trayail dan~ l"ex
ploit al ion d-u sol.

7. Hacine,;,; en paquet,;,; (J. bufonius, J. fenagea,
J. capitat1l5J ou rhizolnes allongés à racines
norl1hreu.se~ ou gl'ossr~ touffes, - fixat ion et
ancrage en sol nl0uvant, sable ou vase.

8. HhjzOIlle ralllpanf (J. fTil'idus, ete.), bour
geon.,;,; aclyentifs (J. supinus), - TllUlt iplicat ion
Yégétat iYe.

9. Fleul's petites, incolores; ni nectar, ni par
fU111 ; pollen 1i,;,;se et .sec ; st igrnates plulneux. 
anénlogalnie.

10. Floraison par « salves» : tous les indivi
dus d'une localité donnent tout à coup, le mèlne
jon r, une 111Cl';';.3e de f1eul'S, et celles-c,Î fern1ées,

pcnrlun! p lusieu r- jours il np :'"'l'en OUYl'{1 plu»
~J. bu î ouiu.s. J. Sfj"'f)'J'OSlIS, J. t cnu is, et c.). 
abondance de pol leu, conclit ion de l'alHllllogan1Îfl

•

(' t fac i1ité de f(-\condat ion cr-oisée.
11. Flor-a i-nn à heul'c:'"'I déterlllilU}e:'"'l (:-:allf mo

d iflcal ions ('aus(\e:-: pal' (\tat thcrunque pt h~~gro

111t;triquc de l'nt mosphère) , {Il de ('ourte durve.
ayant les heures t l'Op cha u df':'"'I, - préser-va t ion
du pollen.

I 2. F 10rai .3 0 Il endeux (\1a pes: loS tacte fe
melle : à louvcrl u re de,;,; fleurs (3 Ü G heures du
mat in chez J. lru.toniu s, 9 heures chez J. t cnaqea,
Jt\S :-:;tiglnate~ s'u llonaenl uot-iznnt a lr-ment sans
dépasser le péi-iant he; du réc : environ une
demi-heure dnns J. tnt î oniu.s; 2 0 S!:ule mr le :
les anl hèrcs, rune après l'autre, à court s inter
vallcs. ';';8 tor den t sur elles-rnèrnes. s'ouvrent rt
répnuden! le pollen; YflJ':'"'I 9 heures, daIl~ J. bu
[oniu s, la de rn ièr« e~t vidée ; a 101':-:; lc:'"'l papi lles
des st igrnaf es sc flétrissent et ceux-ci se dres
sent au-dessus du périanl he ; entre 10 heures et
m idi, dans la mème espèee~ les fleurs se f'erment
définit ivnment ; - di sposit ions favorisant ln f(l
conrlat ion cr-oisée.

13. Enl l'e lrs « salves », fécondaI ion Ü lint é

rieur de- fleurs' f'crrnées {cleistogarllie) dans
J. tnrfo nius, J. effusus. J. ql aucus, et c.: - auto
f'éconda t ion «nnune lnoyen de secours,

14. Gra ines pet iles. légèrr,;,;, projet é(l:'"'l par écla
tcment des capsule- ; - pal' te mp- sec. disper
sion par le vcnl.

1 G. Epiderme des gra ino- f'ouru i-sun t. duns
l'ean et sou,;,; la pluie~ llne cl1yploppe g'lllat ineuse.
scrnblable à du fra,i de gTenouille, el :ullH')ranl
au plUlllage de,;,; oiseaux d'eau~ aux pieds, aux
chau,;,;sures. aux roues de~ Yéhicules; - disper
sion (zoochorie).

16. Parfois chute ,de l'inflorescence sur le sol
hUlllide et gern1Înation des graines dans la cap
sule (fausse viviparité) ; sinon germination soit
à l'au tonlne, soi t au prJnt elnps sui yanL

t 7. L'adhérence part iculière111ent facile des
graine_s de J. tenuis aux roues des yéhicules
sernble expliquer la rapidit é extraordinaire de
son invasion (arrivé de rA111érique du N. Y'er,
1824, à Anvers).

Deux part~eularités :
18. Leur présence dans la flore des coupes de
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bois: - la brusque cessation de l'énorme con
sommation d'eau par les arbres rend le sol anor
malement humide ; d'où la présence des Joncs,
de Marc hantia, etc.

19. Persistance opiniâtre, sous des formes ré
duites, des plantes piétinées dans les chemins
et sentiers (J. conipressus, J. tenuis) ; pro
cessus de régénérescence.

(A suivre). P. F.

connaître néanmoins qu'il fallait bien, un jour
ou l'autre, en venir là, sous peine de tomber
dans un véritable chaos. D'autre part. nous de
vons nous dire, que la jeune géuérat ion n'aura
pas à souffrir du mèrne souei, une f'ois la nornen
clature bien établie et fixée.

Il est peu de numéros, dans la Flore, sur les
quels il n'y ait quelque observat ion d'un genre
ou de l'autre à consigner; nous ne pouvons nous
arrêter qu'aux plus importantes.

AIÉVISIC»NS

DE LA FLC»AE DE FRANCE

1

Il va de soi qu'un ouvrage du genre des
Quatre Flores de la Framee ne se lit pas d'en
filée comme un roman, et que beaucoup des dé
tails qu'il contient ne seront remarqués des
botanistes qui l'utilisent qu'au hasard d'une
recherche et d'une détermination. Cependant, ji
est très utile d'en mettre en lurn ière les points
sur lesquels se trouvent complétés ou modifiés
les deux grands ouvr-ages classiques de la bota
nique française, celui de l'abbé COSTE et celui de
Rouy.

C'est cette modeste rn ise au point que nous
nous proposons ici, malgré le titre peut-être un
peu arnbit.ieux de Révision de la Flore de France.
Il ne saurait être question d'en dresser un nou
veau catalogue. Pareil travail exigerait un vo
lume et d'ai lleurs le Conspectus de Rouy, tout
récent (1827), remplit à la perfection ce rôle.

Un autre Dut de la sér ie des articles que nous
commençons ici, est de donner, sur certains dé
tails, des explications qu'il était impossihle
d'introduire dans la Flore. Sur les problèmes
posés continuellement par la nomenclaturo, entre
autres. L'application des Règles dues aux congrès
internationaux n'est pas toujours commode ni
sans traquenards. Dans les Quatre Flores, nous
nous sommes appliqués à prendre, comme nom
d'espèce, toujours le plus ancien. Cela, déjà, crée
un sujet de fréquentes divergences avec Rou.y
et avec COSTE. Ce dernier ne semhle pas aVOIr
suivi de règle déterminée. Quant à Rouy, il s'est
tenu, au contraire, coust anuucnt à son principe
du plus ancien binô nie .. c'e~t-à-d,ir.e qu'il adopt~
toujours, non pas ladject if spéciflque le plus
ancien, mais le plus ancien ensemble formé du
n0l11 de goenre et de l'adjectif spécifique. Par
exemple {t. XIII, p. 96). pour Niqritella, le nom
1innéen (1753) est Saturiutn. n iqru.ni L. Dans Les
Ouatrc Flores, il devient Nigritella. niqra (L.~

Reichb., REICHE:"BACH ayant le prermcr rattache
au eenre Niqritet!a de RICHARD la plante de
LI:";'É. Pour Rouy, au contraire, son nom est
.V. anqustiïolia Rich., parce que celui-ci a créé ce
binôme dès 1817, antérieurement à celui de
REICHENBACH.

Plus d'une fois, les questions de ce genre res
tent sujettes à discussion et se prêtent à des
interprétations différentes. De là l'utilité d'ex
pl iquel' les raisons des nom adoptés dans cer
tains cas litigteux.

Il est certainement désagréable, pour les an
ciens botanistes, d'assister à ce bouleversement,.
même partiel, de la nomenclature. Il faut re-

TYPHACÉES

108. Typha S·huttleworthi Koch et S. - ROlJY
(1. XIII, p. 33) fait, de cette f'orme, un hybride,
T. latifolia > anqu.stifolin, tandis que COSTE
(t. III, p. 437) la traite comme une bonne espèce.
La manière de voir de Rouya contre elle, outre
l'opinion très autorisée de GÈ'ZE, le regretté spé
cialiste des Typha (in litt. à Ascunasox et
(~RAEBNER, d'après le Synops1:s. t. r, 2e éd .. p. 416),
el celle de ces deux derniers hotaniste s. l'ensem
ble des caractères, qui ne sont nullement inter
rnédiaires et n'ont pas la var iahili t é - i frappante
chez les hvbr ides. Dans T. Sliutüeioorttii. les
fleurs femerlcs n'ont pas de hractéoles. tandis
que dans l'hybride authentique X T. glauca
Godr. (T .. anqu.stiiolia X latiloUa) elles en pos
sèdent souvent de rudimenta ire«. L'hybridité ne
saurait non plus rendre compte de la couleur
hrun cendré, si cru-actèristiqne de l'épi femelle.

T. Sliuttlcicortlü est d'ailleurs répandu dans
l'Europe mér-idionale, surtout dans les val!ées
des Alpes et des Carpathe,s. Il s~ rencontre .l~S

qu'en SUIsse, dans la vallee superreure du Hhin,
en Bade dans le \Vurternberg. la Bavière, 1'.Au
triche, ~n Italie du Nord. en Styrie, en Hongrie,
en Transsi lvan ic. Une sous-espèce, T. orientalis
Presl., le représente en Chine et au Japon.

Par contre, (~T~ZE doutait de sa présence dans
les Pyrénées-Orientales (La Tet.) fIl pensait qu'Il
s'agissait là de T. lat/folio. (Dans le Sunopsis,
1. C., p. 416).

116. Sparganium diversifolium Graebner
S.-esp. S. Wirtgeniorum Asch.-Gr. - C'est P.
Graebner qui a distingué, en 1895, S. diccrsiio
Liu.m des espèces vo isines. on plutôt qui ra nom
1116. car déjà Philippe \\TIRTGE:\" l'en différenc~ait

(1857), mais le prenait pour S. [luit.ans Fr ies,
qui est une espèce scandinave. BOREAl] et LE
GRAND avaient suivi en cela \\7IRTGE:'\. Rouy
rejette la distinction spécifique de S.. dinersifo
lill/in et fait de S. W'irtgeninruIH une simple race
de S. Borderci (qu'il érrit d'ailleurs Borderi avec
la major-ité des auteurs, qui ne tiennent pas
compte de l'e final dans le nom d'He~lry BOR
J)l~RE). Détail singulier, .il passe sons si lcncc les
.earactères végétatifs particulier? ~ celte espèce
et réduit sa diagnose à un 1111111111UIll qui ne
la isse rien deviner de la spécificité biologique
sur laquelle insiste GRAEBNER ~Synopsis~ t, .1'
2e éd., p. 440). Cela lui permet d'ajouter un Nobis
plus que discutable à S. Wirtgeniorurn (t. XIII,
p. 339). Même de petites flores de poche, comme
GARCKE et. WU:"SCHE-ABROMEIT admettent S. di
uersifoliu.m comme espèce distincte.

GRAMINÉES

116 bis et suive Phyllostachys et Arundi
naria. - Les Flores de COSTE comme de Rouy
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ne font pas men 1 ion des Bambous. Pourtant, un
certain no mhre d'espèces, rustiques dans une
bonne part ie de 1ft France, tout le Midi et tout
l'Ouest. sont s i fr(\quenllnent plantées et se
ma intieuncnt abandonnées à elles-mêmes, par
fois mème en sc gli ssant hors des limites des
propriétés. qu'il semble difficile de les exclure
absol ument dun ouvrage de déf crminat.lon. On
leur a dour f'ai l. dan- la Flore, une petite place
qui paraît l(lgi t iiue.

118. Coix Lacryma Jobi L. - Houv ne fait
aucune meut ion dt, ('et te Graminée, bien qu'elle
soit très cultivée dans le Midi et naturalisée aux
environ- de Nie«. Il e ...,t à noter que yis-à-Yis des
plantes non inctigt'llCS. cultivées en grand, sub
spontanées on naturalisées, COSTE et Rouy ont
suivi deux lllal'ch0~ contradict.oires. Le premier,
trop asservi dahurrl aux volontés de son édi
teur, ne leur a fa it aucune place au début, pas
plus d'a il le ur- qu'a ux espèces secondaires. C~est
ainsi que liceJ' .Yegundo, Ailanth.us qlandulosa,
SynlphoJ'icul'}Jos rure nio sa, etc., qui sont si fré
quenuncnt naturalisés, ne figurent pas dans son
prernier voluruc. vlu is il a reconnu par la suite
I'Importuncc cie cette flore immigr-ée et. petit à
petit, ra fait entrer dans Son travail. De sorte
que son tro i-Ièiue volume lui a off'ert une large
hospitalilé. 1Iainte~ Graminées exotiques sont
décrites dan- ~a FLORE, dont au moins une,
Mailleu c)'yps{)Ù/es Bni ss. (t. III, p. 536), sans au
cun titre, l'al' elle n'a été trouvée chez nous que
semée par HOBEHT. Directeur du Jardin Botani
que cie la Ma riuc Ü Toulon, de graines reçues de
DU~10L"T D·C'RVII .. LE. Ainsi se fait-il que Coi»
figure dans la Flore-Coste (t. III, p. 530).

Hot:v, t out à linverse, avait commeneé par
indiquer. hien qu'en texte plus fin, les espèces
de ces divers groupes. C'est ainsi qu'on trouvera
dans son t. 1. p. 152, Papaver soniniîeru.m L.:
au t. II. Luna/lia biennis Mœnch. (p. t71), Fibigia
clypeata Bo iss. (ibid.), et. même rAlyss'll1n eden
tulu.m Waldst. et Kit. (A. Gemonense L.; A. pe
tracu.m, Aret) des ruines du Château d'Assier
{Lot). yIais. à mesure qu' il a vançai t, il s'est mis
à les écarter, de sorte que ses Graminées ne
compr-ennent ni le Mals, ni les Larmes-de-Job,
ni le Riz, cull ivé en Camargue, etc.

L'attitude de l'abbé COSTE s'explique très fa
cilement. L'expér-ience et ~es questions de ses
correspondants l'ont instruit sur la nécessité de
faire une place à des espèces qui comptent sou
vent parrni les plus gênantes à identifier. Celle
de Rouy reste assez énigmatique et peut-être
s'explique-t-elle par un trait de caractère.

Revenons à not re plante. L'abbé COSTE écrit:
Coi» Lacruma L., et la plupart des Iloristes avec
lui. Mais le nom linnéen, dans le Species de 1753,
est Lacruma Jobi. traduction du nom vulgaire
italien, nom repr i- de DE L'ECLUSE. Mais dans la
10e édition du Sustema (1759) et dans la 12e

(1767), 1e rn0 t Job i est t 0 III b é à l' i Il1 Press ion. De
là le nom tronqué usi t é depuis par la plupart
des Flores.

123. Hierochloa odorata (L.) Wahlbg. nous
offre l'occasion de dire un mot d'un genre de
détails sur lesquels IlOUS ne reviendrons pas
ailleurs.

Rouy (t. XIV, p. 37) écrit, après ASCHERSON
GRAEBl"ER~ quï 1 suit de très près. dans SOn der
nier volume, Hierochloë; COSTE, après NYMAN
et REICHE:\BACH. l'('rit Hierochloa. Les esprits un

peu pointilleux se demanderont où est la bonne
orthographe. Je leur dirais volant iers que les
deux sont bonneS,et qu'Il n'y a pas lieu de s'ar
racher les cheveux pour des divcruencc- de ce
genre. D'abor-d l'étymologie légif.une les deux
formes, puisqu'il existe, en grec, les deux 1110ts
chloa et chloé. Puis, si Gl\lELI:\", dans FI. Sibir.,
1. tOO (t747) a écrit Hierochloë, ce nét a it point
pour désigner notre espèce française. Pour elle,
au contraire, répondant à Holcu s odorat u s L ..
elle n'a été rangée tout d'abord dan- le genre de
GMELI~ que sous le nom de Hicrochloa borcalis
par ROEMER et SCHULTESS (t8!7). Eidèlc à uut re
méthode, indiquée pr-écédemment, nous adopt ons
pour elle I'adjeetif linnéen. Quant à ln f'orrne
Hierochtoa, nous l'avons préférée pa ralla logie
avec les Sclcroclüoa, Ecliinochloa, Orcoclüoa.
Mais il est bien entendu que ~OlJS PI10POSO:\S ET
:\'IMPOSONS PAS.

129 bis. Phalaris angusta Nees. - l\'e figure
Il i dans Rouy, ni dans COSTE, ni dans ..:\.SCHEHSO:\
(~RAEB~ER, ni dans HEGI. Mais il a èh5 trouve à
~10 n tpeIl i el', Il a n se u le11le nt au III i ] i eu ct U

XIXe siècle, aux ternps fumeux où Port -Tuvéna l
nourrissait tout e une flore exot ique, mais encore,
plus r-écemment, en 1905, par THELLU:'\G (Flore
adv. Montp., p. 90), depuis à Strasbourg et. en
Allemagne, à Fribourg-en-Brisgau. Ce qui sup
pose qu'il peut encore se rencontrer ailleurs.

138. Phleum subulatum (Savi) .Aseh.-Gr. 
Pour Rouy comme pour COSTE, c'est Ph. tenue
Schrader ; pourquoi pas pour nous? Le nom le
plus ancien de cette espèce est Phalaris suhulnto
Savi {1798, Fi. ri«. r, 57). Phalaris t.enu.is Host.
est de 1802. En 1806, SCHRADER ra réuni au
genre Phieu.m, Notre règle hahit uel le vcul con
séquemmcnt que cette espèce porte le nom de
Phi. subulatu.ni et non de Phl. tenue. Nous aY011S
expliqué plus haut par suite de quel principe
Rouy a adopté ce dernier hlnômc et COSTE ra
simplement suivi. - Pour 139. PhI. panicula
tum Huds., au lieu de Phi, aspcru ni Jac,q., le
cas est absolument parallèle. Aussi n'y insiste
rons-nous pas. Et. comme cette cause de diver
gence revient fréquemment, nous la signalons
une fois pour toutes. Disons seulemenl que ce
parf.i-pr is du « plus ancien binôme » a parfois
conduit Rouy à des impasses bien amusantes.
Nous aurons l'occasion d'en signaler quelques
unes.

151. Sesleria ovata (Hoppe) Kerner. (S. rni
croceptuila Lrnk et DC. ; cf. ItlO,nde des tn.. 1933,
p. 4, et 1934, p. 29), ne figure jusqu' ici dans au
cune flore française. C'est une de no- prf}cieuses
acquisitions récentes, et ma lheureu-emcn t déjà
compromise par les Lransf'or-mat.ious que subit
actuellement le terrain au Col d'Iseran.

152. S. cœrulea (L.) Ard. ---l. Nous nvous si
gnalé dans Le M. des ,Pl., 1934, pp. 28 et 29,
l'intérêt des deux races, non ment.ionnécs dans
les ouvrages français ant.érieurs.

163 bis. Pennisetum villosum R. Br.. natu
ralisé en quelques points du li ttoral médi terra
néen, ainsi que 191 bis. Cortaderia Selloana
(Schult.) Aseh.-Gr. sont également à ajouter à
nos Flores.

169. Echinochloa eruciformis (8. et Sn1.)
Rchb., 174. Paspalum dilatatum Poir., 178.
Stenotaphrum dimidiatum. (L.) Brongt, 179.
Eleusine Indica (L.) Gaertn., 181 his. Andro-
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pogon Provincialis Lmk, 189. Sorgum vulgare
(Pers.) Fiori et P., appartiennent à ce groupe
d\!frangères auxquelles Rouv a fermé l'el~tré.e

de son ouvrage, tandis que COSTE leur faisait
bon accueil. 169 bis. Hoplismenus undulatifo
1ius (Ard.) P. B., que nous ajoutons à cette liste,
est au no III hre de sesp èces po Ssi ble ~ sur le lit to
l'al de la Côtr d'Azur.

Pourquoi Hnpiismcnus et non Oplismenu» ?
Pour la meme raison que l'on doit écrire Helo
dea. Orchis liclodes, Ranunculus hololeucos.

On remarquera, à la suite du n° 193, X Am
mocalamagrostis Baltica (Flugge) P. F. (AlIt
nio pltila Bultica Link), hybride fixé, que beau
coup d'uuleurs a llemands ont souvent tenu pour
une bonne espèce, et qui vient d'être découvert
à Dunkerque.

214 bis. Agrostis nigra Wit.h, ne figure dans
aucune de nos flores. C'est une espèce rare d'An
o'leterre cl d'Ecosse, figurée dans BUTCHER
S~RCn\Y ICl\~. Furtlur illustrations of British
Plants. J930~ (n° 436. p. 418), est indiqué, av~c

cert it udo. dans les Ardennes belges, aux envi
rons de Spa, dans ASCHERSO~-GRAEB:\ER,Synop
sis, II. I. p. 177, bien que le récent ~llanuel d~

~I.-J. GOFFc\RT n'en fasse pas mention. AUSSI
ayons-nous cru devoir faire figurer cette espèce
il u nomhre de celles « à rechercher».

216. Sporobolus tenacissimus P. B. ne figure
pas dan- ltot.v, bien que naturalisé dans les
Bi-Pv r., les Pvr.-Or., le Tarn, l'Hérault. Dans
COS1~E. on le trouvera p. 572.

220~? X). Agropogon lutosus {Poir.) P.
Fourn. - Il s'agit de la plante nommée dans
Hot.v (1. XIY, p. 77) X Polypogon Littoralis Smith.
Xlont ionné dans COSTE au Su.ppicnient, p. 724,
comme t'If a n t à ajouter. C'est un hybride fixé se
comportunt comme une véritable espèce. Mais
t'est un hybride intergénérique : Agrostis alba
X ]>olypog"oll }lonspeliense (DUYAL-:-JouvE,,, Bull.
Soc. Bot.. J875. I. XXII, p. 288). Or Il paraü non
seu leruon! légilimc, ma is nécessair-e, de mar-quer.
dans le nom lui-rnèmc, l'intervention des deux
genre.:--; dan- l'hybridation. COInIne on marque a.u:
1ant que possible celle des deux especes. Voilà
pourquoi j'ai formé ce nom d'Agropogon à
lIrnit at i<JI1 des noms analogues déjà nombreux,
par cxrmp!e pour les Orchidées.

222. Stypa pennata L. - Il est au . Ino.ins
singul ir-r, et je n'en trouve aucune explIc.atlon
valable. que Houv (t. XIV, p. 96) ne Inenhonr:e
pas llHÎllle à t it re de variété les deux sous-espe
ces d is! inzuées par ASCHERSON-GRAEBNER (Sy
nopsis. IL L 102-109) : S. eu-pennata, avec sa
race I oan uis Celak., la plus répandue au nord des
Alpes, et S. Mediterranea, avec deux autres ra
ce~. nounuéruent indiquées en France l'une et
I'uut rc, aussi bien que la précédente, pulcher
rinui C. Koch et Gollica Steven. Il s'en suit que
S. pcn nata. assez répandu chez nous cependant,
v est ma l connu dans ses formes. Ce cas f'orrne,
rOllllne on yoit, un parallèle à 152. Sesleria cœru
lea. pour lequel Rouy fait de mênl,e i~lexp~ica-:

blenl€nt silence sur les deux races a bIologIe S.I
différente. Deux exemples qui montrent, avec
d'autres, ,que le t. XIV de la Flore de France n'a
pas été rédigé avec la Inême anlpleur, sinon
av€c le rllênle soin, que les précédent~.

224 ln·s. Stypa parviflora Desf., que ne nien
t ionnenl ni COSTE ni Rouy, conlpte, il est vrai,

dans cetle flore de Porl-JUYl~lna1 que 1\)11 peul
regarder COInn1e trop aecidenle Ile pour entrer en
ligne de compte. Cependant. COll1l11e ce n'est
point une espèce exotique, Ina i- hien méditer
ranéenne, .il a semblé utile Üe lui faire une
petite place en prévision d'u ulre- rencontres
possibles.

235 bis. Airopsis levis (Bt'otrro) P. F. (Aira
lseoi« Brot.) est à rechercher dans no."; Pyrénees.
C'est une espèce ibérc-pyrénécnne t l'Op voisine
du rarissirne A. minuta (L.) Desv. pour qui l n'y
ait pas lieu de signaler sa poss.ib il it é à l'inté
rieur de nos frontières.
. Il a semblé, en effet, que, chez les Graminées

plus qu'en toute autre f'aru ille. le danger de
méconnaîtr-e des f'or-mes itlh\res~antes faute
d'Infor-mations, était très 1·(IPI. C'est pourquoi
figurent encore, dans Les Ou a! /'(' Flores, 273 bis.
Trisetum argenteum Ro-m. et Sch., voisin de
T. d istichopluillu.ni P. B.; 282 bis. Kœleria his
pida Dü.: 284 bis. K. hirsuta (Schleich.) Gaud.;
285. K. glauca (Schk.) DG., que Ile donne aucune
autre Flore française.

Quant à 285 bis. K. Genevensis Domin., c'est
une authentique acquisi tiuu de noire flore, qui
n'est passée inaperçue ju-quir i COllHl1€ telle
qu'en l'a ison de ces amusant e~ « annexions hel
vétiques » signalées dans le pt'llc0dent n° du
JJonde des Plantes (p. 14).

Tout ce genre Kœleria a été éluhor« d'après les
travaux du spécialiste D01\lI~ ; de ~orte que son
économie est sensihlement différente dans Les
Quatre. Flores de ce qu'elle t!tait duns Hot.v et
COSTE.

301. Glyceria altissima (}l((lnch. P. F. 
C'est le G, aquatica Wah lbg. Pourquoi ce chan
gemen! de nom ? Pour une l'a isou que Hot.v a
déjà expliquée (I. XIV, p. 187 ss.). Le nom le plus
ancien est Poa aquatica L. (1733). :\lais, en 1819,
PRESL nomma it Glyceria auu at icu le Catobrosa
(que LINNÉ avait appelé Aira aqu atica.), C'est
l'année suivante que \\J"'AHLE~BEnG f'or'uru la i t son
Glyccria aqu.atica pour la 'Plant e grn(lralement
ainsi nommée depuis lors. Il n'en est pas moins
vrai que la priorité revient à la comhina ison de
PRESL. C'est pourquoi .il a paru nécessa ire de
reprendre l'appellation de :VIoE~cH, Poa altissima
(1794). Le binôme G. spcctobitis ~lert. e t K. est
seulement de 1823.

Sur 313. Poa Balfouri Parn., que l'on ne
trouvera dans aucune Flore française, l'essentiel
a été dit dans Le ftf. des Pl. de 1934, p. 29.

333 bis. Melica picta l{oell. 351 bis. Vulpia
Alopecurus {Schousb.) Link, 429 bis. Agropy
rum biflorum Rœm. et Schult., figurent comme
espèces à rechercher; 355. V..incrassata (Lrnk)
Link, comme indûment néglig(l par nOUY~ puis
qu'on peut le considérer comme indigène en
Corse et qu'il a été fréquemment trouvé dans
le Midi, subspontané ou adventice (Perpignan,
Agde, Montpellier, Marseille, Nice).

354. V. tenuis (Tin.) Par!., <Hllis par Rouy et
par COSTE, a été envoyé par R. von UECHTRITZ
à ASCHERSO!\ et GRAEB:\'ER, sous le non1 de V.
Broteri, comine ayant été récolté par DUVAL
JOUVE aux Maures du Luc (Synopsis, II, II,
p. 560). Aux botanistes provençaux de rechereher
si cette espèce nléditerranéenne y étajt purenlent
accident el le.
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360. Festuca amethystina L., qui est une
bonne espèce presque circumboréale et ne figure
pas dans Hotrv ni dans COSTE, existe chez nous
en Savoie, près de Chambéry (SAIl"T-YVES, Fest.
..4Ip.-...llar., p.213). 361. F. laxa Host. Sous-esp.
F. dimorpha (Guss.) S.-Y. est également une
acquisit ion récente de notre flore.

396 bis. Bromus brachystachys Hornung,
d'Asie-Mineure et Mésopotamie, s'est rencontré,
comme nrlveut ice, déjà tant de f'oj s en diverses
régions d'Europe Centrale, qu'il a paru néces
saire de le signaler à l'attention. Quant à 403 bis
B. scoparius L., répandu en Espagne, Sardai
gne. Sicile. les Balkans, il semble pouvoir se
rencontrer au moins en Corse.

Le Kœleria setacea Pers.
en fOl'('\t de Dreux (Eure-el-Loir)

J'ai trnuvé cetf e grammcc subméditerra
néenne, très rare clans le rayon de la flore pari
sienne, le 1G juin 1927, sur les pentes crayeuses
et chaudes de /a va/Ire de l'Eure, en bordure de
la forêt de Dreux, au dessus du village de J\10n
treuil. Dans cel te localité, comme sur les coteaux
ca lca ir-es bien exposés de la vallée du Loing,
entre More! rt Souppes (S.-et-M.), le Kœleria
setacea se présente comme une bonne caracté
ristique de la Pelouse calcaire à Fesiuca duriu.s
cula et Sesleria cŒJ}'1Ûea (ALLORGE) ; il s'y trouve
en cornpaanie d'A.Jlcnlone PulsatiUa L., Helian
thernu.ni poli/of iu m D. C., Polygala calcarea
Schultz, LillUJJI tc nuifoliurn. L., Ononis Colurnnœ
A.ll., Coronzlla m inim a L., Brunella grandi/lora
Jacq., Teucriu.m numtanum L., Epipactis atro
rubens Schultz, Carc.c h.urnilis Leyss., Sesleria
cœrulea Ardu in, Avena pratensis L., pour ne
citer que les espèces les plus marquantes de ce
groupement t l'ès bien représenté à cet endroit.

A ma connaissance, le Kœleria setacea n'a en
core jamais été indiqué en forêt de Dreux; c'est
donc une Iorn li t é nouvelle pour la flore pari
sienne, où celte grarninée n'était connue jusqu'à
présent qu'en Gâtinais: dans la vallée du Loing,
entre EP.Îsy et Souppes (Vade-Meculn de JEAN
PERT) et sur les coteaux de Grangermont, près
Puiseaux (Chanoine BENOIST, Essai de Florule
de Pithiviers (Loiret) et des environs, Le Mans,
1910). J'ai récolté moi-même le K(eleria setacea
à ces différentes localités. Non loin de D'l'eux,
mais hors des lirnites de la flore parisienne tra
cées par Cossox et GERMAIN DE SAINT-PIERRE
(Flore des environs de Paris, 1861), M. SAINT
AMAl\"D a signalé le Kœleria setacea dans la val
lée de la Seine. aux environs d'Elbeuf, en 1913,
et le donne là comme nouveau pour la NOrITIan
die (BuJl. Soc. des Sc. nat. d'Elbeuf, 1913, p. 33);
bien qu'elle n'y ait pas encore été rencontrée,
cette graminée mér-idionale doit très probable
ment exister aussi, dans la même vallée, entre
Mantes et Les Andelys.

D'après Rouy. la répartition géographique du
Kœleria setacea en France est la suivante: Midi,
Alpes, Cévennes, Pyrénées, Sud-Est, Lyonnais,
Bourgogne, Centre, Ouest, Seine-et-Marne, Al
sace.

(A suivre). P. FOURNIER.

***
Je vous signale que nous avons PhiUyrea

media L. en Haute-Garonne, à Puymaurin. can
ton de l'Isle-en-Dodon" confins de la Haute
Garonne et du Gers. Puymaurin: haie bordant
la route qui longe le mur, côté ouest, du eime
tière (deux robustes exemplaires). Un pied plus
jeune (provenant sans aucun doute d'un semis
naturel), sur le vieux mur bordant le pare du
château, au village. La plante a été vérifiée par
M. le professeur GAUSSEN.

Jean DADER (L'Isle-en-Dodon).

***Gnaphalium Hoppeanum Koch en France
Rouy (t. VIII, p. 188 n.) déclare u'u vo ir pu

reconnaître le véritable Gn. Hoppeanum Koch
dans aucune plante provenant des Alpe- fran
çaises. Moi-mème, j'ai dû rat tacher à (;11. su.pi
nu.m L. divers échantillons nommés Gu. Hop
pcanum. par un bot aniste éf ranger de grande
va leur, spécialiste de la flore alp ine : ce qu i
mava it arnené à partager I'op in ion de Hoiv. De
là les notes du M. des Pl. (1934, p. 4;) et 1H35,
p.6).

JIais ce Iles - ('i ln ' ont va lu 1a COll) III 1111 ica t ion,
par M. F. LEl'\OBLE. de plantes rccuo i llio- par
lui, qui m'ont ohligé à rnodifier ma cnnv ir l ion et
dans lesquelles je vois l'authenf iqu« Gu. flop
pcanu.ni Koch. L'une de ces plantes provient des
sources du Drac, à Oreières (Hi-Alpes. (2.-100 ni.) ;
une autre du Val Ségure, à Hist.olas-cn-Quevra s
(Hl-Alpes), vers 1.850 m. Les folioles pX/(lrnes
de l'involucre sont nettement 3 fois plu.~ courtes
que les internes, ce qui différencie 11ellfl1118nt
ces plantes de Gn. su.pinurn, « Je p()~~(\d(l des
échantillons identiques, écrit. M. LE~oBLE. des
sources de l'Arc (2.200 m.) » et j l ajout r : « Les
souches et les tiges n'ont pas le mème (IOll1pOI'

toment dans les deux espèces. G. su.piuu m a,
cornme le dit KOCH, (( caudiculis repent ihus
dense cœspitosls ») une souche ramiüéc, gazon
nante, cespiteuse, érncttant des stolons aériens
courts et, en général, plusieurs tiges fleuries
(sauf pourtant dans la var. pu.siltu ni Pers.);
celles-ci courtes, plus ou moins décombantes, au
moins quelques-unes. La plante mérite son nom
de su.pinurn, SCHINZ et KELLER signalen! d'ail
leurs la souche gazonnante et les stolons.

Dans G. Hoppeanum, au contraire, la souche
est non gazonnante, simple, émet tant, en gi~néral,

une seule tige dressée vertica lement. presque
fll if'ortue. HEGI représente cependant un échan
tillon avec de nombreuses tiges: cela doi t être
très exceptionnel; je n'ai jamais cOll~laté rien
de semblable dans mes récoltes en Queyras, en
Champsaur, en Maurienne, dans le va llon de la
Leysse et aux sources de l'Arc. J'ai toujours vu
les plantes soit presque toujours avec une ~(~ule

tige simple, soit très rarement avec deux fIges
partant de la même souche. Par contre, pour
G. su.pinum, le cas habituel est la présence de
plusieurs tiges issues de la même -ourhc, ce
qui rend la plante gazonnante.

Un caractère constant sur mes échanf i llons est
la couleur de l'involucre: les bractées de
G. Hoppeanum sont généralement d'un brun très
foncé, presque noir à l'extrémité; cel/es de
G. supinum sont plus pâles, de sorte que. dans
l'ensemble, ses fleurs sont blanc jaunàt re, corn
Ille l'ont écri t SCHTl\;Z et KELLER. »

P. F. et F. LENOBLE (Dijon).
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Grimmia patens Dicks.
iBliacomitriurn. patens Huehn.)

Durant un petit séjour à Huelgoat (Finistère),
au 1l10i~ de mai 1934, j'ai récolté Grimmia
patens su r un bloc de granit ensoleillé, dans
une c1ail' i è1'e de 1a f0 rê t : cet te ln 0 usse é t ait 1à
en cOlllp'agnie d'autres espèces spéciales aux
t-ochcrs s i Ciceux secs et vivement éclairés: An
drctea Botliii \V'. et 1\1.. Bluicomitriurn. Lomuji
nosu HI Br irl., Rluicomitriuia heterostichurn Brid.

Le Griiu niia patens est une plante monta
gnarde, surl out répandue en France à une alti
tude supérieure à 1.000 m.; sa présence à Huel
goat. à environ 200 m ... est un !ai~, bryo~éogra
ph ique intéressant, et VIent eru-ich ir la Iiste des
Muscinées montagnardes déjà signalées dans les
Monts d'Arrée: Aiicularia com.pressa (Hoo k)
Nees, JJat'supella oquatica (Lind.) SchifIn.., S.ca
pania um urosa (Schrad) Dum., Bhacomitriuni
[asciculore Br id., Ilrimrn.ia Hartmani Schp., etc.

Le Grini HI ia patens est, en effet, nouveau pour
18 Bretagne; je ne l'ai vu indiqué dans aucun
des t ruvaux hryologiques concernant cette pro
v ince. et :\1. POTIER DE LA VARDE, le bryologue
bien connu, auquel j'ai communiqué ma trou
vaille. è\ en l'n mab il ité de 1118 faire savoir, qu'à
son av i s. cel t e l11011sse n'y nvn it encore jamais
(It p l l'OU Y ('1(\ •

R. GAUME (Paris).

ADVENTICES a< NATURALISÉES

Wigandia Caracasana H.B.K. {HYDROPHYLLÉES)

Cet le espèce a pour patrie, comme les autres
espèrvs du n1ê~e genre. l'Anlér~9ue eent:al~, ~ux
onv irons de 1Equateur: Mexique, Venezuela.
Guat éllnl1a, Colombie, Pérou, etc.

]~:l1e il dû être introduite en France vers 1865
(date exacte à préciser).

Plant (;e dans les propriétés privées de la Côte
d'Azur. ~lle a prospéré facilement. .

Ses longs rejets donnent naissance à des t Ig~S
de 2 à 3 rnètres de hauteur, peu ou pas rami
fiées. o'arnie.s de grandes feuilles alternes très
décoratives atteignant [usqu'a 60 ccni.i mèf.res
de longueu~ totale, en comprenant le pétiole, qu.i
a 8 à 9 CI11. de longueur.

Crs feuilles sont ovales, cordées à la base,
créuelées-dentécs. de couleur vert foncé en des
sus et bronzée en dessous, à nervures très fortes
et très saillantes en dessous, surtout la centrale,
qu i est très puissante et presque cylindrique à
sa base. Ces feuilles sont garnies en dessous de
poils' glanduleux glutineux, et le pétiole porte
des po i18 vulnérant~; .. . , ,

Les fleurs, réguheres, stamino-p istillées, ont
environ 2 C1l1. 1/2 de diamètre : elles sont de
teinte bleu-violet à gorge blanchâtre. Elles sont
nombreuses et disposées en larges et amples
panicules terminales. ... ... .

Le calice vert a 5 dIVISIons algues, pollues,
glanduleuses, plus longues. que le tube .de la
corolle, laquelle est à 5 dIVISIons ar-rondies et
étalées.

Cinq étamines à filets portant de ~ongs poils
argentés. Anthères jaunes, un pe~ sa1l1a?t~s.

Floraison mars-avril. Les gr-aines mùrissenl

sous not.re climn! et l~ Iruit S'Ull\'P2 en deux
valves.

Cette plante s'est échappée des jardins et
garnit les fentes des rochers et des vieux murs
bien exposés au midi, en divers endroits de la
Côte d'Azur; elle peut être con:3i(h~rée comme
subspontanée entre Cannes el Menton,

Il existe dans les jardins deux esp(\ces voi
sines: Wigandia Vigieri (Mexique 18(5) et.
Wigandia urens B. H. K. (Pérou) ; ruais elles
n'ont pas dépassé, en France. le~ 1imi tes de la
culture.

Emile BEHTR.\:\D (Ant ihes).

J'ai recueilli à Calais, dans le~ dunes, près
de la Redoute, plusieurs exemp luirc- d'un Sene
cio, que j'ai fail déterminer par ~I. BEAUYERD, de
Genève, sur l'herbier BOISSIER. :\"OUS avons
constaté que ee Senecio ét ait d origine améri
caine et se nommait S,enecio Doug lasi i.

D'autre part, je puis YOu~ signaler égalernent
une erreur probable dans une lor a l il II indiquée
SUI' la plupart des Flores de la r6gion pari
sienne. Ces Flores signalenl en particulier le
Vaccinum myrtillus aux env i rons de Vernon.
Je connais très bien cett e r éginn et j'y ai her
horisé pendant des années. Cep{~ndall1. j.e n'y ai
jamais trouvé cette plante. Par contre, f'v ai
rencontré le Vaccinum Vitis Idrea SUI' les col
lines près de la Fontaine T'illv, dans un terrain
siliceux. en assoc iat ion avec le Teucriu ui Scoro
doniu.m et l 'assoclat ion de la ('hC~naie silicole
habituelle.

Robert L'HER:\1TTE (Paris).

Rectiflcation au sujet du Spartina de la Canche

Dans le numéro 212 du JloHrie ries Plantes,
M. E. LEl\"'GRA~D signale, clans l'Estuaire de la
Canche (Pas-de-Calais), la p résenr-e de Spartinu
stricto et s'étonne que DE \TICQ et lVIASCLEF ne
l'y aient pas vu. Je présume que 1\1. LENGRAND
a pris pour S. stricto le S. Townsendii H. et J.
Groves (1-881), plante hybridogène (?) ou impor
tée, dont l'histoire est bien connue, qui tend à
se répandre sur les vases mari times de la Man
che et dont j'ai signalé, en 1923, l'npparilion « à
l'embouchure de la Canche, entre Etaples et la
mer », (Bull. Soc. Bot. France, torne LXX, 1923.
p. 62).

Les Quatre Flores
de la France

Les fascicules III, IV et v ont été expédiés
aux souscripteurs le '9 avril. Ils eontiennent la
fin des Graminées, les Cypéracées~ Ju.ncaqinacëee,
Aponogétonacées, Alismacëcs, Bu.tonuicees. Hy
drocluiriducées, Potam.ogétonarécs, Naiodacëes,
Lcmnacées, Aracées, Joncacées, Cornmélynacées
et le début des Liliacées (Colchicr>es et tableaux
des Asphodéloidëesï,

Le FASCICULE VI est. sous presse.
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Charles FLAHAULT

Le 6 f'évi'icr 1935, la ville de Montpellier a
fait à :\1. Ch. F'lahault, professeur honoraire à
la Faculté des Sciences, d'émouvantes obsèques;
elle rendait ainsi Ull suprême hommage à un
savant dont le nom restera comme une des plus
belles illustra 1ions de la botanique française.

Né à Bailleul (Nord), le 3 octobre 1852,
Ch. Flahault était parti, en 1872, des modestes
fonctions de jardinier au Muséum de Paris. En
1878. on le voit déjà docteur ès-sciences et pré
parateur à la Sorbonne; en 1881, il est répéti
teur à l'Ecole des Hautes Etudes, chargé de
cours la nième année à la Faculté des Sciences
de Monl pel lier et professeur en titre en 1883.
Une ascension aussi rapide se justifiait par des
travaux qui accusaient déjà la forte personua
lité de leur auteur. à commencer par sa thèse
de doctorat: Recherches sur l'accroissement ter
minai de la racine chez {es -Phanérogames. A ce
moment, il se consacre à des travaux de physio
logie et d'unat omie. Chargé de missions en
Scandinavie (1878 et 1879), en Angleterre (1880),
il entreprend des ét udes sur les Algues et pu
blie divers mr'uro ires, purf'ojs en collaboration
avec )1. BOR:\E1\ De cette période date sa Révi
sion des Nostocacccs liétérocustées,

Ma i s il suit de près le mouvement qui se des
sine à I'èt runger en faveur de la géographie
botanique. Depuis GRISEBACH (1872), divers au
teurs, et not nm menl E~GLER en 1878-80, BER
GHAUS en 188 el-1887, DRUDE en 1890, ont publié
des travaux svu! lié! iques ; il en comprend toute
J'irnport anee et, dès lors, se voue déûnit.ivement
au développernent, en France, de la Phytogéo
graphie. Il faut lire sa Distribution des végétaux
dans un coin du Languedoc (1893) ou les comp
tes-rendus de la session extraordinaire. à Bar
celounct tc, de la Soc. hot. de France (1897), pour
apprécier la mn il r i sc à laquelle il est parvenu
et qui s'af'Ilrm« pleinement dans. sa remarquable
Introduction li. la Flore de France de H. COSTE
(1901). véritable pierre angulaire de la phyto
géographie dans not re pays et plan général des
éf.udes futures. Ccl te œuvre entraîna l'orienta
tion de tout un groupe de botanistes et suscita
depuis de nornhreux travaux.

De telles ét udes exigent des matér-iaux abon
dants. Aussi Ch. Flahault foncle-t-il, dès 1887,
à Monl pe lller, l'her-bier méditerr-anéen, qui de
vient très vi te une source de documentation de
premier ordre. En 1889.. l'Institut botanique de
Montpell ier reçoif la consécration officielle de
la direction de l'Ensetgnement supérieur. Ch.
Flahault en devient l'âme; il donne à l'Institut
ses collee! ions et ses livres et multiplie ses
efforl s pour conserver à Montpellier,' célèbre
dahs l'histoire de la botanique, son antique re
nom. Entre ternps, l'éditeur Klincksieck lui de
mande, pour sa bibliothèque de vulgarisation,
une Nouvelle Flore coloriée de poche des Alpes
et des Pyrénées, en trois volumes. « Virtuose de
« la conférence populaire, écrit un de ceux qui
« l'ont vu en act ion, insigne ami des arbres,
« globe-trotter résolu, toujours équipé en chef
« de colonne touristique, sac au dos, bâton ferré
« en main, homme de la garrigue et de la mon
« tagne, épris des. spectacles de la nature, sou
« .cieux de ses leçons, il entraînait avec lui tous

« ceux qui s'intéressaient au monde végétal. »
Il poursuit son œuvre avec une ardeur s.i

grande que sa notoriété ne cesse de s'accrottre.
En 1904, l'Académie des Sciences lui ouvre ses
portes; e Ile le recevra en 1908 comme membre non
résident, dans la section de botanique. En 1905,
au Congrès international de Vienne, qui rassem
blait, pour la discussion de questions cssenlicl
les, plus de 500 botanistes du monde ent ier , son
mérite s'Impose avec tant d'autorit é qu'i l doit
accepter, sur un vote unanime, la présidence des
débats et celle de la séance de clôture. Le
Congrès est un véritable tr-iomphe pour les idées
françaises,

La guerre ne lè sépare pas de la vie univer
sitaire, mais, pendant la période des va canees,
il se dépense sans compter. « Je suis facteur
« rural, écrit-il de l'Hort-de-Dieu, sur J'Aigoual,
« qu'il a réorganisé en jardin botanique ct en
« pépinière, avec la charge, que je partage avec
« MIne Plahault, d'encourager, d'éclairer, ci n
« quante femmes privées de leur Inari et de
« veiller sur l'hygiène d'autant d'enfants ». Ce
n'est pas tout encore: « N'y a-t-il pas ce:-i pau
« vres petits réfugiés belges rapa 1ri6s d'Alle-
« magne ou évacués des pays occupés », aux
quels, avec I'admirahle concours de:Vlnle Fla
hault et de ses filles, il faut. por-ter secours?
Et néanmolns, pendant l'année scola i 1'0 1Dl 'l
1915, il fait toutes les classes de SCiellC0:-i natu
relles du lycée, y compr-is celle de s ix ième, en
mème temps qu'il assure les cours de l'! rllivel'
sit (}. Son dévouement ne connaît ni l i m il cs ni
obst acles : il crée l'Œuvre mét-idiona le des Or
phelins de la Guerre, qu'il a soutenue depuis de
toute son influence et de tout son en-ur, el n'hé
site. pas à faire appel en sa faveur aux concours
les plus différents.

A la fin des hostilités, Il est appelé à Stras
bourg, lors de la réorganisation de lUn ive rsit é,
et y demeur-e dix mois. De retour à ~folltpel1ier,

il y reprend son labeur. Il a cinq jours ct demi
d'enseignement par semaine, et cependant il
continue à s'occuper du jardin de l'Aigoual, de
l'Institut bot anique, de sa rroi sade pour le re
bo isement ; il conduit des instituteurs, des étu
diants, dans des herborisations fréquentes. et son
entrain, sa vi vaci té, I'originali té de ses exposés
leur laissent des souvenirs inoubliables. Sa vie
n'est qu'un travail inintetrompu. « Truvn i1lons,
éerit-il, prenons de la peine, c'est toujours la
source du bonheur! » Il voit dans le t ravail
un noble moyen de suppléer de son mieux aux
pertes que la patrie a subies pendant la tour
mente. Cette pensée devient chez lui prédomi
nante et comme le but essentiel à ai teindre.
Profondément attaché à. ses convier ion- reli
gieuses, il mettait sur le même plan SOl} ardent e
passion pour le travail, et, en Iu i-ruème. il ne
séparait pas la nécessité de l'act ion de ses àe
voirs envers le pays. Il exhortait chacun à
donner toute sa mesure; il souhaitait que cette
raison profonde fût dans le cœur de chaque
Français.

En 11928, il m'écrit: « Je ne prends plus de
« vacances depuis le 2 août 1914 et je travaille
« sans répit. J'espère bien mourir au ·fravail.
« Moyennant quoi, je demeure gai et alert e. »

Son vœu a été exaucé. Ch. F'lahaull. qui s'est
dépensé toute sa vie pour inculquer aux autres
l'amour de la vérité et celui du clair génie de la
France, qui s'est prodigué pour les humbles et
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les malheureux, est 1110rt véritablement à la
tâche. Il avait trouvé dans cette discipline un
réconforl nécessaire devant les grandes épreuves
de ln v i c : le deuil de sa chère compagne de
trente ans, survenu à l'heure où il prenait sa
ret ru ite ; celui de son ami DAVEAU, conservateur
du Jardin botanique, l'avaient cr-uellement af
f'ecl é. mn is ils avaient exalté encore sa fièvre
d'act i v i t é. Un autre motif d'affliction était né
aussi auprès de lui: il voyait, disait-il, s'intro
duire en France, en mat ière de phytogéographie,
des l11ét110I1e8 venues de l'étranger avec tout un
appareil de théories et de nomenclature qu'il
jugeai: confus et inutile. Certaines adhésions
lui ava ienl pté pénibles et l'avaient écart é peu
à peu du m ii leu universitaire qui lui avait été
le plus cher. Il n'était plus, disait-il, à l'âge
de rorup rr: des lances, et sans témoigner publi
querneut son oppositton aux idées de confrères
dont il reconnaissait loyalement la sagacité, il
laissait à l'nven ir le soin de déparlager la science
entre les conceptions d'au-delà des Alpes et
eelle:-; d{~ ~a propre carrière. Il voulait que ses
disr iples prissent un soin constant à écrire dans
ce sl yl« conc i s, précis, élégant, qu'il ne cessait,
pour son propre compte, de perfectionner, afin
de ne rien expr-imer d'inutile et « d'être compr-is
du pâtre le plus illettré».

Adrn irahle exemple d'une volont é toujours
tendue vers la recherche du vrai. vers le per
f'ortionuement intellectuel et 1110ral, savant
d'él ite Clut unt que modeste, chrét ien sincère,
co-ur gént~reux, telle apparaît la figure de
Ch. Fl ahault. qui fut, avant tout, un bon servi
teur de son pays.

D'aut l'es parleront d'ailleurs, avec plus de dé
t a ils el d'autorité, de l'ensemble de son œuvre;
ma is il couvena i t à un botaniste que Ch. Flahault
honora, pendant quarante années, d'une pré
cieu ~ 8 et il liè1e a 111 it ié, d'apporte l' ici, à samé
1110irp. lérnot ion et ln reconnaissance de ce
t c'rnoignage.

Eug. SI1\10N (Tours).

OFFRES ET DEMANDES
Lr s insertions sont gratuites pour les abonnés, mais

l'usage établi est de verser à l'Administration de la
Revue 10 % du prix de vente.

Liliacées
1\;1. rabhé Souillet, Milly-Gennes (Maine-et

Loire), recherche pour ses études spéciales de
nombreux mémoires et ouvrages, en toutes lan
gues et de toute époque, se rapportant aux
Liliu m, Fritillaria, Convallaria majalis. Il serait
heureux de recevoir des offres et serait particu
l ièrement :reconnaissant envers les botanistes
qui l'a ideraient dans cette recherche.

A céder: A. BOIsrrEL. IVouvelle Flore des
Lichens, 2e partie (partie scientifique), épuisé,
très rare et recherché: 95 francs. S'adresser au
bureau de la Revue.

M. Cal lé, i nst.ituleur. 1, avenue de Saquet. à
Vit.ry-sur-Seine, cherche à échanger pdérido
phyl es français et étrangers.

***
1\1. Riomel, 37, rue Gare dos Chesneaux.

Ohàteau-Thierry (Aisne), désire des graines ou
jeunes pieds de Nicandra physaloïdes.

NOUVELLES
M. Pierre CHOVARD est nommé maït re ·de

Conférences à la Faculté
d

des Sciences de Bor
deaux.

***
1\1. l'abbé SEGRET, curé ùe La Ferté-In1bault

(Loir-et-Cher), a été nommé officier d'Académie,
à .la promotion de janvier 1935, pour « services
rendus aux sciences ».

Nos sympathiques f'élic i l at icui- (lUX distingués
bot anistes.

DÉCÈS

Joseph RUPPERT, l'orchidologiste de Sarre
bruck, est décédé le 14 février 1935, à Heidel
berg.

Ch. LEGENDRE, auteur du Catalogue des Plan
tes du, Limousin et directeur de la Revue scien
tifique du Limousin, est décédé le 18 février
1935, à l'âge de 94 ans.

Louis ~IAURY, professeur honoraire. à Reims.

Liste des Botanistes français
(Suite)

JOUFPRAY A., colonel, Ker'ihue l-cu-Arrudon (Mor
bihan). ftlycol.

JOUFFRAY Joseph. pharrn., place d'ATI11eS, B'ÜUI'
goin (Isère). Mycol.

JOUFFRET G., capitaine en retraite, Chantelinotte,
par Saint-N.izier-sous-Charlieu (Loire). Mycol.

JOUVENEL {Mme), prof. d'anglais, 94, rue Balard:
Paris {15e

) . Mycol.
JOVET Paul, assist. Muséum, 46, rue Louis-Blanc.

Paris {10e
) . Phan. Advent. Muscinâes.

JOYEUX Charles, doct.-méd., labo. parasitol., Fac.
Méd., Pharo, Marseille (Bouches-du-Rhône).
Mycol.

JUILLET A., prof. Fac. phatm., 27, rue Aiguillerie,
Montpellier {Hérault).

JUILLET P., prof. Ecole normale, Albertville {Sa
voie). Mycol.

JUMEL, 192, rue Saint-Maur, Par is (10e
) . Mycol.

JUMELLE H., prof. Fac. SC., Marseille (B.du-Rh.).
Pl. coloniales.

JUSTE A., docL-méd., Saint-Dresezy {Hérault).
Mycol.

(A suivre).

VIElVT DE PARAITRE

P. FOUR:\"IER, Les Cactées et Plantes grasses,
in-16 de CCCIV -110 p., G4 pl. coloriées de
E. MAZELIN, 17 pl. noires, 134 fig.. cartonné.
Lechevalier, Paris. 50 francs.

Le Gérant: P. FOURNIER.

CHAUl\10:\'T. - IMPRIMERIE A~DRIOT FRÈRES
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